
Maisv'la qu'un jour, en brossant la culotte à 
Marius, sa culotte djs dimanches, je trouvai qua- 
rante sous dans sa poche. Ous' qu'il avait eu ça,le 
gars? J'y réfléchis bien huit jours, et je vis qu'il 
sortait ; il sortait juste quand je rentrais au repos 
oui, monsieur. 

Alors je le guettai, mais sans doutance de la 
chose, oh! oui sans doutance. Et, comme je venais 
de me coucher devant lui au maùn, je me relevai 
incontinent, et je le suivis. Pour suivre, il n'y en a 
pas un comme moi, monsieur. Et v'ia que je le 
pris, oui, Marius, qui colletait sur vos terres.-mon- 
sieur, lui,   mon neveu, moi votre garde ! 

Le sang ne m'en a fait qu'un tour et j'ai failli le 
tuer soc place, tant j'ai tapé. Ah ! oui, j'ai tapé, 
allez ! et je lui ai promis que quand vous seriez là, 
i! en aurait encore une en~votre présenee, de cor- 
rection, de ma main pour l'exemple. 

Voilà : j'en ai maigri de chagrin. Vous savez ce 
que c'est quand on est contrarié comme ça. Mais 
qu'est-ce que vous aurez fait, dites? Il n'a plus ni 
jière ni mère ce gars, il n'a plus que moi de son 
sang, je l'ai gardé, je ne pouvais point le chasser, 
n'est-ce pas? Mais je lui dis que s'il recommence, 
c'est iini, fini, plus de pitié. Voilà. Est-ce que j'ai 
bien l'ait, monsieur ? 

— Vous avez bien fait, Cavalier; vous êtes un 
brave homme. 

Il se leva : 
— Merci bien, monsieur. Maintenant je vais le 

quérir. Il faut la correction pour exemple. 
Je savais qu'il était inutile d'essayer de dissuader 

le vieux d'un projet. Je le laissai donc agir à sa 
guise. Il alla chercher le galopin et le ramena en le 
tenant par l'oreille. 

J'étais assis sur une chaise de paille, avec le vi- 
sage grave d'un juge. Marius me parut grandi, en- 
core plus laid que l'autre année, avec son air mau- 
vais, sournois. Et ses grandes mains semblaient 
monstrueuses. 

Son oncle le poussa devant moi, et de sa voix 
militaire : — Demande pardon au propriétaire. 

Lo <rars ne dit point un mot. 
Alors, l'ayant saisi sous les bras,   l'ancien  gen 

darme le souleva de terre, et se mit aie fesser avec 
une telle violence que je me levai pour   arrêter  les 
coups. 

L'enfant maintenant hurlait : — Grâce ! grâce ! 
— je promets.., 

Cavalier le reposa surle sol, et le forçant, par 
une posée sur les épaules, à se mettre à genoux. — 
Demande pardon,  dit-il. 

Le garnement murmurait, les yeux baissés : — 
Je demande pardon. 

Alors son oncle le releva et le congédia d'une gifle 
nui faillit encore le culbuter. Il se sauva et je ne 
le revis pas de la soirée, 

Mais Cavalier paraissait atterré. 
— C'est une mauvaise nature, dit-il. 
Et, pendant tout le dîner, il répétait : 

Oh ! ça me fait deuil, monsieur,   vous  ne sa- 
vez pas comme came fait deuil. 

J'essayai de le consoler, mais en vain. 
Et je me couchai de bonne heure pour me    met- 

tre en chasse au point du jour. Mon chien dormait 
déjà sur le plancher, au pied de mon lit, quand je 
soufflai ma chandelle. 

Je fus réveillé vers le milieu de la nuit par les 
aboiements furieux de Bock. Et je m'aperçus aus- 
sitôt que ma chambre était pleine de fumée. Je 
sautai de ma couche, j'allumai ma lumière, je cou- 
rus à la porte et je l'ouvris. Un tourbillon de flam- 
mes entra. La maison brillait. 

Je refermai bien vite le battant de gros chêne 
et, ayant passé ma culotteje descendis d'abord par 
la fenêtre mon chien, au moyen d'une corde faite 
avec mes draps roulés, puis, ayant jeté dehors mes 
vêtements, ma carnassière et mon fusilje m'échap- 
pai à muii tour par le même moyen, 

EL je me mis à crier de toutes mes forces : 
— Cavalier ! — Cavalier ! — Cavalier ! 
Mais le garde ne se réveillait point. Il avait un 

dur sommeil de vieux gendarme. 
Cependant par les fenêtres d'en bas, je voyais 

que tout lo rez-de-chaussée n'était plu3 qu'une 
fanrnaisfr arrière •_ ai y m'aywiv^njh au^"J^aTraU 

«mp» de pauie p^nr^HW/risér nnéèà.àWrfmac on 
avait mis le feu. 

Ja recommençai à crier avec fureur :  Cavalier ! 
Alors la pensée me vint que la fumée l'asphyxiait. 

J'eus une inspiration et, glissan}   deux   cartouches 
clan ; mou fusil, je tirai un coup en  plein   dans  sa 
fenêtre. 

Les six carreaux jaillirent dans la chambre en 
poussière de verre. Cette fois, le vieux avait en- 
tendu, et il apparut effaré, en chemise affolé sur- 
tout par cette lueur qui éclairait violemment tout 
le devant de sa demeure. 

Je lui criai : Votre maison brulc. Sautez par la 
fenêtre, vite, vite ! 

L' i flammes, sortant brusquement par les ou- 
vertures d'en bas. léchaient le mur, arrivaient à 
lui, allaient l'enfermer. Il sauta et tomba sur ses 
pieds, comme un chat. 

Il était temps. Le toit de chaume Jcraqua par le 
milieu, au-dessus de l'escalier qui formait, en 

lue sorte, une cheminé"; au feu d'en bas; et 
u ; immense gerbe rouge s'éleva dans l'air, s'élar- 
gi, ant comme un panache de jet d'eau et semant 
une pluie d étincelles autour uu la. %,l»aumière. 

Et. en quelques secondes, elle ne fut plus qu'un 
paquet de flammes. 

Cavalier, atterré, demanda : Comment que ça a 
pris i 

Je répondis: On a mis le feu dans la cuisine. 
Il murmura: Qui a pu mettre le feu ? 
Et moi, devinant tout   à   coup, je  prononçai : 

Marias! 
Et ie vieux comprit. 11 balbutia . — Oh! Jésus- 

Marie! C'est pour ça qu'il n'est pas rentré! 
Mais uue pensée horrible me traversa l'esprit. 

Je oriai : —Et Céleste? Céleste ? 
Il ne répondit lui : mais la maison s:écrou!a de- 

ùevr.nt nous, ne formant déjà qu'un épais brasier, 
éclatant, aveuglant, sanglant, un bûcher formida- 
ble, où la. pauvre femme ne devait plus être elle- 
;.j .' .3 qu'un charbon rouge, un charbon hu- 
main. 

"Nous n'avions point entendu un seul cri. 
Mais, comme le feu gagnait le hangar voisin, je 

songeai, tout à eoup, à mon cheval, et Cavalier 
courut le délivrer. A peine eut-il ouvert la porte de 
l'écurie qu'un corps souple et rapide, lui passant 
entre les jambes, le précipita sur le nez. C'était 
Marius, fuyant de toutes ses forces. 

L'homme, en une seconde, se releva. Il voulu 
courir pour rattraper le misérable; mais, compre- 
nant qu'il n'y parviendrait point, et affolé par une 
irrésistible fureur cédant à un de ces mouvements 
irréfléchis, instantanés,qu'on ne saurait ni prévoir 
ni retenir, il saisit mon fusil resté par terre, tout 
près de lui,épaula, et, avantque j'eusse pu faire 
un mouvement, il tira sans savoir même si l'arme 
était chargée. 

Une des cartouches que j'avais mises dedans pour 
annoncer le feu n'était point partie; et la charge 
atteignant le fuyard en plein dos le jeta sur la 
face, couvert de sang. Il se mit aussitôt à gratter 
la terre de ses mains et de ses genoux comme s'il 
eût voulu encore courir à quatre pattes, à la façon 
des lièvres blessés à mort qui voient venir le chas- 
seur. 

Je m'élançai. L'enfant râlait déjà, llexpiraavant 
que fut éteinte la maison, sans avoir prononcé un 
mot. 

Cavalier, toujours'en chemise, les jambes nues, 
restait debout près de nous, immobile, hébété. 
Quand les gens du village arrivèrent, on emporta 
mon garde, pareil à un fou. 

Je parus au procès comme témoin, et je racontai 
les faits par le détail, sans rien changer. Cavalier 
fut acquitté. Mais il disparut le jour même, aban- 
donnant le pays. 

Je ne l'ai jamais revu. 
Voilà, messieurs, mon histoire de chasse. 

GUY DE MAUPASSANT. 

• Fran ce ! France !... 
Que Dieu te conduise toujours 
Dans la paix et l'indépendance ! 
France, soit notre orgueil et nos amours t 

Citons encore ce couplet par lequel Gustave Nadaui 

Les « Derniers Chants » 
DE  GUSTAVE   NADAUD 

Sous es titre, qui nous attristerait beaucoup ai nous 
le prenions à la lettre — mais auquel l'excellent pcèle 
se chargera lui-même, nous voulons le croire, de don- 
ner tort — M. Gustavo Nadaud a fait paraître récem- 
ment un charmant recueil, que son contenu et le but 
essentiellement philanthropique poursuivi par le chan- 
sonnier roubaisien recommandant doublement. 

Parlons du but, d'abord; nous examinerons ensuite 
le contenu. 

Une préface de l'auteur nous explique les mobiles 
qui l'ont fait agir : — « Voici mes dernières chansons, 
dit-il.Beaucoup de mes amis disent que j'en ai fait as- 
sez; quelques-uns prétendent que j'en ai fait trop. V ait. 
j'ai voulu compléter ia grande édition de mes chan- 
sons choisies que j* publiai il y huit ans, qui fut tirée 
à deux mille exemplaires et qui est épuisée... Je suis 
mû par un autre sentiment que celui de la cupidité ou 
de la vanité d'auteur. J'ai pu foncier, il y a quelques 
années, la « Petite caisse o< s CUausonuier.; » qui a 
rendu de réels services à des auteurs inédits ou indi- 
gents, et je tâche d'augmenter pir cette édition leurs 
modestes ressources. » 

Nous reconnaissons là, une fois de plus, le bon cœur 
de notre poète 

On reste jeune tant qu'on aime, 
Puis o:a rajeunit d'être aimé! 

a écrit quelque part Nadaud lui-même. L'illustre 
chansonnier roubaisien — les jolis couplets dont son 
dernier recueil abonde le prouvent à l'évidence —, est 
de eux qui ne vieillissent pas : lui aussi reste jeune, 
par l'esprit, le cœur et la gai té. A soixante-riix aus 
comme à viogt, il continue de chanter la patrie et la 
liberté, la jeunesse et l'amour, l'honneur et sa foi 
absolue dans l'avenir de la Franc. Ses accents sont 
toujours sincères, ses enseignements toujours pré- 
cieux, ses observations toujours fines — le toute lai ré 
d'une douce et sereine philosophie, d'un rayon de 
soleil et d'espérance, d'une inaltérable et bien fran- 
çaise bonne humeur. 

C'est avec ua véritable bonheur que noua avons 
parcouru, à loisir, cespïgei charmantes et sias pré- 
tention. Nadaud y aborde ies genres les plus diffé- 
rents ; la corde patriotique vibre à côié de la satire 
délicate; h» clunson d'ainour répond au touchant sou- 
venir d'enfiuee; 1». politique — toujours courtoise et 
bonne enfant — fait vis à-vis a d'ainusaates fantaisies 
ou à des refrauis g&dlards doot   l'allure  rappelle  les 
aTra-ejTjrrrt8rT#i9u£g de U vielle. F^ajage^         

Patriote r..."OmT "Gustave   Nadaurt a dro t   à   ce f 
titre ;  c'est  avec amour, avoj   ua véritable   amour 
filial, qu'il chants 1% Fran:;o et ses grands souvenirs, 
et ses grands hommes et soi gréais jours : 

Q ie tous les cli imins soient ouverts ! 
Q.ie les rails da sol et de l'onde, 
D:i tous les points de l'univers 
Apportent i -tir moisson féconde ! 
<> l'on circule dans tous ies sens ! 
i.i-i'oti aeh--to, vend-, trafique ! 
Qu'on arme ies c  Jï ns puissants 
D." cette cçaurre pacitiq'J > ! 
O Paris, fjivtoij i<ino ei  b*a    ! 
O Franw, r ste nob'.e et grand 

quitieat le U imoea 
ru SO iu"Uii I; 1 

termine   cette autre   chanson patriotique 
République... nôtre 1 

Egalité, Fraternité, 
Fait, sentiment, double devise. 
Fleurissez sous l'autorité 
De la loi connue et comprise. 
O France, reçois notre vœu ! 
Vers l'avenir marche sans crainte. 
Travaille, espère et crois en Dieu ... 
Vive la République... sainte I 

(La suite à demain.) 

Vive la 

L'UNION DES ACHATS 
2-   COMBINAISON. — S lus gratuits du Médecin 

et rente viagère garantie par l'Etat 
En utilisant chique mois, pour ses paiements, cin- 

quante bons d'un franc ou dix bons de 5 francs, 'on n<- 
débourse que 45 francs et ou a pour une valeur ds 50 
francs en denroes on marchandises : on peut en versant 
ses souches à ia fin des doux premiers mois, avoir le-- 
soins gratuits d'un médecin pendant toute une anné 
pour deux personnes ; puis, ou continuait ainsi, cha 
que mois, on re ç >it un litre de îa Caisse nationale de 
retraites pour la veiliesse qui garantit une rente» via- 
gère à partir de 50 ans. Cutte rente varie suivant l'âge. 
Un homme de trent} ans, qui dépensera ainsi 45 francs 
par mois au moyen des bons de V Union des Achas. 
aura une rento viagère de cent cinquante francs à l'àg l 
de soixante aun. l'aura en outre économisé en trente anfl 
un=i somme de dix-huit cents francs, plus les !nté 
rets. 

S'il dépense 80 francs par moi*, au moyen des bons de- 
l'Union des Achats, il etura 1° cent francs de marchan- 
dises; 2° tes soins gratuits du médecin pour lai. sa fern 
me et deux enfant..-; 8* une rente \iagèrede trois cents 
francs A l'A/.: de soixante airs, - toujours avec la ga- 
rantie de l'Etat— il aura économisé trois mille six 
cents francs plus les intérêts. 

L'UNION DES ACHATS délivre : 
Au prix de 4,50 des bons qui sont acceptés pour 

cinq francs par tous ses adhérents; au prix de 90 
centimes des bons valant un frane et au prix de 
45 centimes des bons valant cinquante centimes. 

Au moyen des soicckes de ces bons, on peut par- 
ticiper à une ou plusieurs des combinaisons. 

Les bons d'achat sont délivrés par tes porteurs de 
journaux. On peut s'en procurer aussi : 

1° A la librairie du.Journal de Roubaix ; 
2" Dans les principaux débits de tabac. 
LES MAISONS, DKSIRKLSES D'ADHéRER A L'UNION DES 

ACHATS, SONT PRIêKS D'ENVOYER LEUR NOM ET LEUR 
ADRESSE A LA LIBRAIRIE DU Journal de Roubaix.. 

NOTA, — Il est bien entendu que les Bons de 
l'Union des Achats ne sont admis en compte que 
pour le paiement des ventes faites depuis le 1er 

anvier 1891. 
(Nous publions plus loin la liste des maisons 

adhérentes à i?'UN ION DES ACHATS.) 

Le clergé de chaque paroisse déploie en cette cir- 
constance le zèle le plus dévoué pour donner à ces 
prédications l'attrait et l'intérêt qui doivent leur as- 
surer des fruits efficaces et durables. 

L'église Saint-Martin ayant eu l'an dernier les con- 
férences du R. P. Doyotte, c'est au tour de Notre- 
Dame de posséder, cette année, un prédicateur 
étranger. M. ledoyen de cette paro «se a fait on choix 
qui ne peut manquer d'être agréable à la population 
roubaisienne. La station de carême y sera prêchée 
par la R. P. Boulenger, un des orateurs les plus 
goûtés de l'Ordre des Dominicains, qui se glorifie de 
posséder actuellement les RR. PP. Monsabré et 
DiloD. 

La prendre conferer.ee du R. P. Boulenger sera 
donnée aujourd'hui dimanche, à six heures, et sera 
suivie d'un salut solennel. Nul doute qu'une assistan- 
ce nombieuse se pressera autour de la chaire du sym- 
pathique prédicateur. 

La consommation à Roubaix. —   Du   1er au 10 
février 1891 il  a été   vendu  aux halles de Roubaix, 
14,2 6 kilogrammes de poisson. 
s   

L'habillement du personnel de l'octroi. — Le 
mardi 10 mar.t prochain, à orize heures du matin, 
au-a lieu, dans uue salle de l'hôtel-de-ville, une ad- 
judication pour la fourniture d'effets d'habillement et 
de coiffure pour les services dépendant de l'octroi. 
Cette adjud catioi sa divise en deux lois: 1» effets 
d'habiileinent ; le devis s'élève à 4224 francs et le 
cautionnement est de 150 francs; 2e> képis, le devis 
est de 3i4 fr. et le cautionnement  à   verser  de 35 fr. 

! 
Par Ja main 
Q .e i.t iaiuiv 
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sa patrie. 
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Vers ia Fraternelle allianc i. 
Chantons les beaux jours de Paris 
Ki ies grands jours de France! 

Et, plu*. loin.  cet   hymne   à 
d'enthousiasme et ce patriotisme 

la France,   vibrante 

Non ! ta n'es pas dégénérée, 
O terre qui  nous a nouris ! 
Va, nous le voulons honorée ; 
Nou; péririons sur tes débris ! 
Mais le temps n'est plus aux batailles 
Funestes toujours aux vainqueurs ; 
Ton amour est dans nos entrailles. 
Ton nom palpite dans nos ceeurs ! 
Ton sol est ie premier du monde ; 
li sor.rit à tes nourrissons. 
Ton doux cli.mat chauffe et féconde 
L'opulence  de tes moissons. 
L'or n'est pns caché dans tes veines ; 
li naît portent de tes travaux : 
It s'épauciro en bi* dans tes plaines ; 
En vigne, il couvre ies coteaux. 
Non, tu n'es pas dégénérée. 
Et nos fils courront té bénir. 
Mardi >, généreuse contrée, 
Dans les plaines de l'avenir. 
Mais grirdo nés lultos civiles 
Losilejnce fécond dvs champs, 
Le bruit inctnstrleux !<■ s villes, 
L'aftpacifique et les eioux chants. 

CHRONIQUE LOCALE 

Une cérémonie dans la cour de l'Hôtel des 
Pompiers.— Samedi, à deux heures de l'après-midi, 
a eu lieu, dans la cour de l'Hôtel-le-ViSle, une inté- 
ressante cérémonie. Tout le personnel de la police 
avait été convoqué pour assistera la remise oîfijielle 
de la médaille ei'honneur, décernée par M. le Ministre 
de l'Intérieur aux agents de sûreté Huvghe et Galonné 
et à l'agent, ce police Brouillard 4ui ont,eu septembre 
dernier, essuyé le feu    e. l'anarchisteLorion. 

Tous les agents de police non retenus par le servie- 
étaient rangés sur d:.ux files; l inspecteur, les SOUR- 
mspecteurs, bnga iiers * t seius-brigadiers étaient pia- 
cés eu tête eie la ligne ; puis venaient les agents d'- 
la sûreté sons les ordres de MM. Marais, inspecteur 
et Denis, sous-inspecteur. MM, Barrover, commis- 
baire central, Horoer, Martin,Vaoéostenoble e>. Ch.au- 
veau, comrr.iïsturcs d'arrondissement, étaient égale- 
ment présents. C'est M. Guér n, secrétaire général en- 
la Préfecture du Nord, r|ui a remis aux médaillé* 
'eurs insignes. M. Bim>yer a présenté à M. Guérin. 
MM. les commissaires de ejunniers et le3 agents 
Huyghe, Caionne et Brouillard. Puis eu a formé 1< 
cercle. 

M. le Secrétaire Général de la PrrfeeHure a pr. - 
aanc4.V-iia.leugae allocution, .rappelant l'afi iïrjûioj"i 
si mouveroentéy el« l'anarchiste Lorion; il a chaleu 
reusement félicité la police de Roubaix et en part;cu 
lier, les agents ejui ont opéré l'arrestation; :1a ajout' 
que de teis faits se passaient de commentaires et 
qu'il était heureux et fier de pouvoir faire cette dé- 
clarât ou en présence des cauiai-r.dus des aceais mé- 
daillés. 

et M. lo Préfet,a ajouté M. fïtiérin, m'a  chir^é à 
i;i,   au Din- 

conrage, 

Une descente  de  parquet  à Roubaix-  —   Le 
parquet de Lille, -reprétenie par M. du Liscouët, juge 
d'instruction, ictompagué de son greffier, M. Hache, 
s'est renlu à Roubaix, samedi après-midi, à deux 
heures. M du Liscouët est d'abord allé à l'Hôtel 
D.eu où il a eu uu long entretien avec Mme Desbou- 
vries, la femme de l'hirondellisto nvhtaire, dont l'étal 
de santé s'est sensiblrme&t amélioré depuis dcix se- 
maines; ies médecins estiment que deux mois de trai- 
tement à l'hôpital suffiront pour la rétablir complète- 
ment. 

M. Desbouvrlea avait adressé, il y a quelque temps. 
une lettre au parquet de Lille, dae's laquelle il expei- 
sait que, s'il s'était laissé aller à un moment d'em- 
portemeut, il n'eu fallait attribuer ta cause qu à un 
excès de malheurs qui le poursuivent. U eiisan, entre 

j autres choses, qu'il était absolument découragé de 
voir ses dé -ouvertes méconnues; que les généraux de 
Miribel, Billot, Février, tout lo monde était jaloux de 
son irjgénieux travail, et que ce mépris dont i! était 
l'objet avait aigri son caractère.. Et il y en avait ainsi 
plusieurs page^ll! 

Nous croyons savoir qu'une instruction a été ou- 
verte sur le point de savoir si la responsabilité do M. 
Desbouvries doit être mise ea cause dans les violences 
exercées sur sa femme; sans vemloir anticiper Eur les 
événements, nous pouvons assurer qu'une ordon- 
nance de non-lieu serait sur le point d'être rendue eu 
sa faveur. 

M. du Liscouët a profité de son voyage à Roubaix 
pour continuer l'enquête relative aux déclarations de 
ta femme Dekens qui a désigné son mari comme étant 
l'auteur de l'assassinat de Léon Lebrun, la garçon de 
recettes de ia brasserie de M. Leclercq-Tafrin, trouvé 
étranglé dans !e canal. 

Ou sait que Dekeus a été arrêté et est détenu à la 
prison de Lille. Un témoin, dont la déposition pouvait 
être très importante dans l'instruction, restait à en- 
tendre ; M. du Liscouët s'est rendu à cet effet dans la 
rue de la Balance où il a interrogé ce témoin, dont 
Ie3 affirmations ont été été très favorables à Dekens : 
1s. ni s i en liberté de celui-ci ne serait plus qu'une 
question d'hiures. 

La parquet est retourné à Lille par le train de 5 
heures 15. 

nouvriers, 1 ; ajusteurs, 2 ; tisserands, 1 ; fileurs, 2 ; cor* 
donnier, 1 ; couvreur 1 ; boulanger, 1 ; chauffeur, 1 ; tul- 
liste, 1; dèbourreur. 1 ; ébarbeur, 1 ; domestiques, 2 ; 
Total 28.   

Ecole nationale des arts industriels de Roubaix. 
— Four cause d'indisposition de M. le professeur, le 

cours de chauffeurs n'aura pas lieu aujourd'hui diman- 
che 15 février. 

Société de Consommation de Roubaix. — Prix du 
pain : (iruau, trois livres, 0,60 ; blanc trois livres, 0,55,- 
ménage, quatre livres, 0,60. 

Laatioy, —Des malfaiteurs ont dérobé à l'église, 
da is la nuit du 12 au 13 février, l'argent qui se trou- 

ait dans trois troncs, qu'ils ont forcés. Ils ont eus. 
laiasr enfermer daus^l'eglise après le salât, car on ne 
retrouve aucune trace*d'effraction aux portes et ce n'^oi 
que le  lendemain matin qu'on s'est aperçu du vol. 

COMMUNICATIONS DIVERSES 
Union chorale. — La commission de i'Union cho 

raie informe les sociétaires qu'il y aura répétition gé- 
nérale di nanche matin à 11 heures pour l'exécution 
ulieriunes. 

Chambre syndicale des ouvriers ferblantier s- 
zingueurs. — La Chambre syndicale invite ses adhé- 
rente, à assister à la réunion trimestrielle qui aura Jisu 
dimanche 15 courant à 6 heures, dans sou nouveau local, 
estaminet Couthier, place Verte, Au Chinois. Présence 
indispensable. 

LOTIES iOEÏÏÂiM^ M D'OBiï. 
IMITUHSUIK AI.FRKD ItKBocrx. — AVIS G-SiATCIl 
da^s ie Journal de Houbais; (,<- ande éditions, et 
dAiifci le t'eût Journal de fcouôcita. — La tâtusor. 
as charge de la distribution à do-"i:ile à os 

conditions trei avantageuses 

EPHÉMÉRiDES   DE   L'INDUSTRIE   ROUBAISIENNE 
15 FéVRIER 1860 — Lettre du ministre de l'Agri- 

culture et du commerce au Préfet du Nord, l'in- 
formant qu'il a adopte^ en principe la demande de 
la Chambre consultative de Roubaix relative au 
conditionnement du coton, au titrage des soies 
et fau numérotage métrique des fils de tous 
genres. S autorisant des expériences faites dans 
divers établissements, en vue de déterminer la 
quantité d'humidilé à tolérer pour mettre la ma- 
tière dans des conditions loyales, le comité de 
surveillance de la condition de Roubaix avait 
proposé le taux de 7 et demi pour cent en sus du 
poid3 absolu : ce chiffre avait été approuvé par la 
Chambre consultative et par le Conseil municipal. 
(Archives de la Chambre consultative de Roubaix, 
II (c; ïî). 

15 FéVRIER lSGô. — Un incendie éclate, vers 8 
heures du matin, chez M.Desrousseaux,fabricant, 
rue du Grand-Chemin En peu de temps, on ",e 
rend maître du feu. La perte s'élève à 15.000 
Irancs. 

La vol  de   la rue de la Chapelle Caretts. — 
Coiiti'airoinet.t à ce qui avait été d t, aucun vol d3 
tissus n'avait été cumtnis jusqu'ici dan-» l'établisse- 
ment de M. Florimond Wattel. C est tout à fait par 
hasard qu'un employé de la maison, vit sortir, ven- 
dredi matin, un ouvrier do M. Ernoult-Bayart, por- 
tait sur l'épa île une pjèv-.e do tibsus; celle-ci n'a 
même pas la valeur qu'on croyait et les patrons l'ont 
estimée 45 francs. 

Les doux coupables Vercr^iysse et Lecomte ont été 
conduits à ta prison de Liiie, samedi après-midi. L'en- 
quèîo relative à la décou/ertode p èaes da tissus ch z 
<• s insulp'-s na semblent pas avoir fait un pas depuis 
hier : ou ignore toujours la provenance de ces mar- 
chandises et les noms des personnes qui les réeé- 
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police d-.- Ro -Oaix peut se montrer fière de ro • 
» séder parmi les siens '1-. si b. aux exemples de i'ab- 
» nég-st:oa dans !•? devoir. » 

M. Gjér;n a remis ensuite aux agents Huy*he. 
Caionne et Brouillard la médaille *'. honneur, et il leu- 
a serré la main en leur air^ssaui st-s félieitatioo» 
personnelUs. Nous avons re-nar jué Autour eie M. 
Guérin, MM. Julien L?.gieho, mue ds Rouba ,\,Vin- 
chon, Pierre Destombes et Paul Watim . atjo.uts. 
Corbière, leuieraui d» gendarmerie, Pluquet, main 
de CrO'S, T.berghion.adjoint au maire de Waaque-ha1. 
Cailiiau, chef ce bureau à la Préfecture du Nord 
Gilbert Sayet, secrétaire général de la miirie, ete. 

A la Société   de géographie  de Roubaix. - 
Très intéressante la confeîrenco donnée, samedi soir, 
dans la salie de ia Bourse, par M. Merchier, profes- 
seur au lycée de Lille. 

Une  aflluenee   considérable   encombrait   Ja   v»:-t' 
jusque   dans   ies   gihrief salle, il y avs.it du moad 

supérieures. 
La conférence de M. Merchier, qui tra lait de l'Al- 

gérie, a été des plus intéressantes et suivie avec uni 
réelle attentoa. 

Nous eu rendrons coTnp'e eitmain : mais hàons- 
nous de dire qu- le succès du conférencier a été très- 
vif — et très-mérité. 

Les prédications du Carême. — C'est aujour- 
d'hui ehmaucho, que commence dans les églises de 
Rouba-x, la série des instructions et conférences qr 
ont lieu, chaque année, pendant le Carême. 

Un vol rue du Tilleul. — Vendredi soir, une femm" 
habitant la rue du Tilleul, Mme Maresoaux, s'aperçut 
qu'on avait pénétré danis sa demeure; les meubles avaient 
• té fouillés et le tiroir d'une commode avait été ran- 
vorcé sur le plancher. Dans ce tiroir se trouvait une 
somme d:- douzi francs eiui a été enlevée. 

SUCCÈS NATUREL 
Afia de réussir comme ses concurrents 
Ferraille n'a jamais battu la grosse caisse 
Ses savons délicieux, aux parfums odorants 
Ne doivent le succès qu'à leur délicatesse. 
Savonnerie    FERRAILLE    Aîné 

à CROIX, près Roubuix. 5l349d 
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Deux arrestaiiors.  — La police de sûro'é a mis en 
état u'nrrestauon .tans la  nuit  de   vend eii à  samedi, 
noir o-itrag,j publie à la pndejr.uno couturière à>{ée de 
25 .<:is, et un m .n .isier de 27 ans. Tous dr.ux ont été en- 
voyés samedi iprès-aiili à Lille. | 

io d'insérer la lettre Refuge de nuit. — On nous pr 
suivante : 

« La Société des Amis réunis, dont le siè^e est au 
~'afe de's Courtiers, mo eie la Gare, a f.dt connaître au 

Ci miié du R-fuge d-3 Nuit, le montant de la què.e fa te 
par irlle lo mardi gras nu profit de l'œuvre. La somme 
brute recueilli.- est de 880 27. 

" Le comité du R>-fu;:e a voté êtes reme-rciittfnts à M. 
Chevalier qui a bien voulu mettra ses chevaux à la dis 
position de la société pour conduite l'aumonière, à M. 
Vand^nheude qui a prêté griicicuseiiient nu saperbe 
landau, A M. Oourtot-Uyttennove. qui l'a décoré d'une 
îaç m charmante sans rétribution et enlin aux orgams.t- 
tf tirs dont les noms suivent : 

» MM, .T.-B. Dufour, présHenl; J.-B Drlys, vice pré- 
sident,- A. D , secrétaire, L. P., trésoiier; .1. O., chef. 

» La palme qui avait été votée pour ie quêteur le plus 
heur-ux rst échue à M. J.-B. Duto îr. 

» D'.s bayadores ont fait parvenir pour l'œuvre, 6 fr. ; 
un escompta, 0.25 

— Nuit  du 13 au   14 février :   journaliers, 6. ; ma- 

Une fête au Lycée» — Samedi soir a eu lieu une 
fête de bienfaisance organisée par le personnel et les 
élèves du Lycée au profit de l'œuvre des Fournaux 
économ ques. 

Le programme était très varié. H comprenait d'abord 
une conférence de M. Jouvenet. professeur de littéra- 
ture, qui a parié du rôle moralisateur dos exercices 
physiques FUT la jeunesse. 

Une larjfe part avait été réservée à la musique. 
Mme Bugniard prêtait gracieusement le concours de 
son beau tilent de pianiste et de cantatrice : elle a 
successivement interprété l'air de Philémon et Ran- 
cis, de Gounod, Celait en avril, de May et Sonnet de 
Printemps, de Pabc -t. Elie a tenu le piano dans le- 
trio sur Obéron pour violon, violonceih; et piano, et 
a joué, avec M. Stupuy fils, le duo syraphoniejue pour 
deux pianos, de Lefebvro. M Stupuy père, autre pro- 
fesseur do musique, a produit une fanta;sia sur le 
hautbois. 

Les élèves prenaient part aussi à la fête : l'on d'eux 
M. Mirel, a dit le Garde Municipal, tiès gai mono- 
logue de Jeny; d'autres ont fait assaut d'aeiresse et de 
force, à l'escrime, à la boxe, et autres exercices gym- 
nastique», qui occupaient plusieurs numéros du pro- 
gramme. 

Un assez grand nombre do personnes avaient ré- 
pondu à l'invitation et ia quête ,"ii a été faite pen- 
dant la fête pour les fourneaux économ ques a sans 
doute été fructueuse. 

Fourneaux économiques.— lie liste.— MM. 
Maurice Cauiliez, loO fr ; Uerva x-Wetz.i, 100; Léon 
O iry, 20; G ndrand frères,75; A -.onvni. , 20 ; Mil" 
MA-I." Btmt. 20; M. Lua n-Deseiiri. s" 10 Total. 315 
fr. L.stos p éîéieites, 17.773 fr. Total : 1S 118 fr. 

Uuc mort aub.te. — Samedi m-itia, on R trouvé 
amr:, .'ans sou lit, M. D •erèm0. âgé d'env roa 30 aus. 
fo**imia de pprcepiùm à Tourco nr. 

Il h- ;m em-ore pisfte a. soirée eie v?ndr d>. au C r- 
cle coramerc al avec ses amis, et rien, absolument 
rien, ne pouvait faire prévoir cette fin subite, qui a 
produit dans to.;t'; la ville une profonde émotion. 

L-; môiecin qui a esarnué le ci iavie, a déclaré qu.- 
la m ri s. dû se produ're fort peu de temps après que 
M. Deciêaie s'éta-t cou;-.hé- 

Les maîtres du pavé. —li esta regretter que la 
police ue paiSw MS ¥«rualiser plus souvent sur ies ga<-- 
ço îs boucheis ou boulangers, qui so font une sorte de 
gloire do parcourir ies ru s à mi! vitesse vertigineuse. 
Bien certainement les patrons ne les autorisent pas n 
surmener ainsi les pauvre-t b-ites, q.r'on ne leur met en 
mains que quand on ne peut faire autrement. Nous ap- 
plaudissons donc 4 la contravention relîvée, vendredi, 
rue Nationale, à la charge du sieur Hector S..., âgé d. 
23 ans, garçou bouclier, a Tourcoing . 

BA1LLET & DUTILLEUL 
Badlet commence à devenir moins communicatif : 

dans uu nouvel interrogatoire qu'il a subi, il a fait des 
réticences. 

« Si Dutilleul, a-t-il dit, ne veut rien avouer, jo ne 
parierai plus. A chacun sa part de responsabilité. Je 
ué veux pas tcut endosser. » 

M. Legrand lui a répondu que les dénégations de 
son complice no   tarderaient   pas à êtro démasquées. 

Dutilleul a toujours prétendu qu'il n'a «a t pas pé- 
nétré, à Ronchin, chez Mlle Delvoye. 

Mais il est aujourd'hui prouvé qu'il est eatré dans 
la maison avec Baille t etqu ii a participé au crime. 

* * 
Dutilleul et Bailiet ont été confrontés samedi, avec 

le garde-champêtre de Steenwerck, qui a déclaré les 
avoir vus, dans son pays, depuis plusieurs  années. 

— Ces individus, a-t-il dit, faisaient métier d'attra- 
per au piège des oiseaux qu'ils allaient vendre sur le 
marché d A rmen tières ou ailleurs. 

Chose plus grave pour les inculpés, M. Legrand a 
retrouvé dans leur malle deux clefs dont ils n'ont ja- 
mais voulu indiquer l'origine. Or, les assassins de 
Louis Baillcul Eoatpîrtis ayee deux des clsfs de la 
ferme. 

Bailiet et Dutilleul n'ont jamais voulu, non plus, 
fournir d'explications relativement à uu mouchoir en- 
sanglanté, dans ua coin duquel se trouvait cachée 
une pièce de 5 francs. 

Cette pièce, qui deviendra sans doute une pièce à 
conviction, a été remise au gardé champêtre, qui la 
montrera a reconnaître à la famille du fermier de 
Steenwerck. 

Concerts et Spectacles 
Tourcoing. — Da société des orphéonistes Crick- 

Sicks offrira, lundi prochain 16 courant, à 7 heures Ij2 
précise» du soir, dans son local Hdtel du Cygne.une très 
intéressante foirée bachique à s s membres protecteurs 
et honoraires. 
 «. , 

Tribunal correctionnel de Lille 
Audience du 14 février 

Présidence  de   M.   PARENT Y, vice-président 
Vcl de bobineaux de soie. — Le 6 février, M. Ti- 

barghien, directeur du tissage de MM. Vanoutryve et 
Rass- n, découvrait, dissimulés dans un endroit écarté 
de l'établissement, une centaine de bobineaux de fit de 
soie, or et rouge. Supposant avec raison que le coupa- 
ble viendrait les rechercher, M. Tiberghien fit exercer 
une surveillance active par un contre-maître qui re- 
marqua en effet, les aliées et venues assez anormales 
d'un mesureur appe.é Jules Leroy, homme d'Hne qua- 
rantaine d'années. 

Sur la demande des patrons une perquisition fut opé- 
rée au domicile de Leroy et révéla l'existence d'une cer- 
ta ne quantité de bobineaux; Leroy, arrêté et interrogé, 
ne put nier. 

Il renouvelle ses aveux à l'audience et s'entend con- 
damner à huit mois d'emprisonnement. 

Un amateur de menthe est   bien  Louise  Cambier. 
femme Sherperel qui profita de l'absence du   cabaretier 
Hourq-in, à Tourcoing   pour enlever  un litre  de cette 
liqueur et un autre litre d'eau-de-vie. Elle fut   sp«-çue 
par un consommateur qui en avisa le patron.Le tribnai 
lui inflige quatre mois. 

Un coup de pied aonué avec une brutale violence, 
dans ie ventre de la femme Comeyne, vaut à Alfred De- 
waele.de Tourdoing.un mois d'emprisonnement et vingt- 
un francs d'amende. 

L'art de tromper les veuves. — L'mculré se nom- 
me H -nri Heyer. C'est un homme de trente* cinq à qua- 
rante ans ; il" a une mi: e presque ascétique, le nez ar- 
que d .ns des proportie>u>. au delà de l'orctmairs ; il T>orte 
des luuettes bleues La physionomie manqua de fran- 
chise, il a cependant réussi à faire bien desdupes. 

It était ordinairement à raffut des circonstances qui 
accompagnaient ou suivaient le décès du mari dans une 
familie. lise présentait chez la veuve et lui annonçait 
avec beaucoup de componction que son mari avait un ou 
plusieurs titre», à la Caisse a'Epargnp f r " ç ■■• •••■ I' s'of- 
frait pour aller retirer ie litre en que r 

comportait cela, va sans dire, le Moment d'une cer- 
taiae so/nr-i ■ d'argent que la pauvr Bwa> St)SSWWtlf 
pas de lui laisser toute pénétrés qu'fi 
liment de gratitude pour le che-r défaut qui avait, de 
son vivant songé à économiser pour l'avenir. 

Notre homme ne manquait pas à sa parole, il avait 
lai<si un reçu de quarante ou craquante francs sous le 
nom de Lafoi:d. Il revenait le lendemain ou le surlende- 
main et rem- ttait un titre qui avait toutes les apparences 
ei'une obligation de ville ou du Crédit Foncier, 

Malhi ureuseni-ni pour la veuve, elle n"avait.aux 
mains qu'un chiffon de papier. Hever, qui avait été 
autrefois directeur de la sotiiété ia Caisse d'Epargne 
Française avait conserve le matériel qu ii avait, comme 
on le voit, parfaitement utilisé. 

Parmi les victimes de cet audacieux escroc qui a déjà 
à son actif une belle collection ds condamnations pour 
faits du mèni» genre, se trouve une dame ue Tourcoing, 
Mme ve-.ve V... C'est en faisant le trajet en chemin de 
fer de Li'leà Tourcoing qu'il avait appris le décès de M. 
V.. ..raconte t-ii à l'audience et qu'il avait résolu d'opé- 
rer de ce iôlè. 

Heyer est coad maù àsix mois d*einpriso™nerreat. 
M*   CoNl'OIiME. 

CHRONIQUE  COLOMBOPHILE 
Fédération colj^ibophile roubaisienne. — Aujour- 

d'hui dmiache 15février, e-umme- cera le matti:ulage des 
pigeons. La commission chargée de ce travail commen- 
cera par Croix. Le bureau fouctioanerade 8 heures à 10 
heures du matin -h la société ï'Eslaireur, de 10 â 11, 
société Bon Espoir, et de 11 heures à midi, société du 
t'ifjeon Marin. 

Les am iteurs fédérés et noo iédérés, sont instamment 
priés de se présenter aux heures indiquées ci dessus. 

La Commission de ia Fédération a l'honneur ds pré- 
venir ies uni ;teu s qui se trouveraient aaus l'imoossib:- 
lité d . matricuter leurs pigeons, q ma bureau psrma- 
ner.t fonctionner* ch-z "M. Djihoit, ruade l'Epeule.-, 
loua les tour-; Je la -euia:no. 

t'.-déi atiou roubaisienne.— Aujourd'hui, cimanclie 
15fevri. r, 4J bureau ;u înetr^g,. au colombier de M. 
ptb lUJringhiett, au Pigx o i d'argent, rue du Mo .lin. Ce 
bureau rst le seul pour l'année dans ce quartier pjur 
les fédérés et les non fédérés; les amateurs colombopuil s 
sont i, staaunriut priés d<-. s'y présenter. Au dernier 
bure.':;   i'00 amateurs O   t été inscrits. 

— Le sieur André Le é >s, cabaretier, 115. rue de la 
Redoute, a l'honneur d'informer les amateurs colounbo- 
pui.e. qu'il organisa pour le 0 avril IStUfiundi de la foire) 
un concours ete pigeons voyageurs sur Douai. Prix 
d'honneur, 20francs. Pour les conditions, voir ies affi- 
ches. 

— La fédération i'Avenir eiu Tilleul invite les prési- 
denls > t lis amateurs à venu- A sa réunioi qui aura heu 
aasiè^e de la Fédération, chez M. Amaad Dajtrdin, es- 
taminet de la B,:Uerare d'Or, rue «le Lannoy, 17ô bis le 
dimanche 15 février, à 3 heures 1\H du soir. 

— La société l'Etoile du Nord, établie chez M. Emile 
Maton, ruo Biauch-maille, annonce aux amateurs colom- 
bophile sa 5o et dernière exposition paitielL; parmi ierS 
exposants, se trouvent M Krab;itiscky. l'aimable secré- 
taire de la Société; les amateurs exposeront des sujets qui 
mériteront d'être visrtes. 

La municipalité de Douai. — Le Conseil municipal 
de Dorai s'est réur.i vendredi soir à l'effet de précéder a 
la nomination du maire de la ville et d'un adjoint; tous 
les conseillers, au, ombre .ie27, è'aisnt preseMs 

M Cavroy a été élu maire de Douai car 2o voix; M. 
Qiiniou-Hubert, adjoint dêraissionnairs'a ob-.cna 2 vois; 
M. Mention, 1 vo x; M. B 'issoanet, 1 voix; Il v a eu 
troii bulletins blancs. 

M. Binet a été élu adjo;nt par 21 voix sur 27 votants:. 
M. Bertin a obtenu 1 voix; M. Boissonnet 1 voix; M. 
Ogggaon, 1 voix   il v a eu trois bulletins bianrs. 

Le « Journal de Roubaix » et le « Bulletin des 
Laines ■ ont des abonnés et des lecteurs dans tous 
les centres lainiers du monde. 

, o MWJ   :J ui.aux dans la salle pour entenlr 

si i.our voir. Je t'ai procuré un bon fauteuil. 
Le fauUuil resta vide. Fort de ses prérogatives 

d'ami intime, le jeune h;.mme s'attacha aux pas de 
Godefroid et*a»le quitte point qu'ils ne fussent arri- 
vés sur la scèue. Là, Patrice, réfogié *aus lo coin le 
plus aolitaire, attendit que Jenny Sauvai parût en 
aiène. Tout ie reste manquait d'intérêt pour lui. 

D abord très déconcerté de ne voir que le dos de la 
■ïaiH&tr.ce et d'entendre assoz mal sa voix, il se con- 
sola aa pensant fju'il pourrait s'approcher d'elle à la 
fia de l'acte. En attendant, il savourait ses moindres 
mouvements, sa voix qu'<l croyait entendre pour la 
première foÏ3, et les applaudissements qui arrivaient 
a mi e inma le fraca3 trè i lointain d'un écroulement 

e':.- décombres. 
Le rideau baissé, la cantatrice resta deux ou troii» 

minutes sur la scène pour échanger quelques paroles 
avec Godeffoid, mais, tandis qu'elle causait avec lui, 
elle, cherchait uue autre personne d» regard. Elle 
aoerçut bientôt Patrice embusqué sur le chemin 
^T'e le devait prendre pDfor gagner sa loge. 

Commo elle passait devant lui : 
 Kh bi. n. demiuda-t-ftlle eu lui tendant   sa   mtin 

«n peu fiévreuse encore   do   l'émotion   de  la   rampe, 
(••.t- -K,UR content de vr>tre soirée ? 

H po-v'a.i. ia voir alors daas tout l'éclat de sa beauté j 
Ci ■:-... :i 0  gtartoceupn b*; et   D.eo   Mit   qa'il   ne  se j 
fai-iait pas faute de la regarder. Il lui seulbltfci*   avoir i 
sous les yeux non plus Jerny Sauvai mais  une copie j 
d'ed!'. motus jeune, aux traits plus durs.a qui le fard 
faisait un vissge ardent comme celui d'une  femme en 
colère, «t qu'écrasait une profusion   de faux   bijoux. 

Incapable de déguiser sa pensée, OTarrell répondit à 

la jeune femme : 

— Si je n'étais pas content, après la grâso que 
vous daignez me faire en ce moment, je p urrais pas- 
ser pour dilfiûile. Et, cependant, je ne changerais 
pas ma soirée pour ma matinée. 

Elle le regarda, posant devant lui l'éuigme éter- 
nelle de son demi-sourire. 

— AltonsI soupira-t-elle. Je vois que la pauvre 
Ados8idôs n'a point trouvé grâce à vos yeux. 

— Mes yeux se souviennent trop de Jenny Sauvai, 
répondit le jeune homme, pour ne pas la regret cr, 
même quand ils admirent la princesse. Jo suis bien 
mauvais courtisan, n'est-ce pas/ 

— An contraire, fit elle, redevenue très sérieuse. 
Vous ne pouviez trouver uno plus douce flatterie. Car 
c'est la pauvre Jenny que je préfère, moi aussi. 

Elle s'échappa sur un signe de sa mère qui l'atten- 
dait, une sortie de bal à la main. Patrico la regardait 
s'éloigner, charmé de la grâce exquise qu'elle venait 
do déployer en se courbant pour saisir la longue traî- 
ne de sa robe.Il eut envie de regagner lamaison quand 
la cantatrice eut disparu, car il lui semblait que sa 
soirée venait de finir, en quoi il sa trompait fort,ainsi 
qu'on lo verra. 

11 resta, voulant donner encore à ses yeux le régal 
de cette beauté incomparable. 11 revit Jtnny Sauvai, 
mais entourée, assiégée d'admirateurs, sans pouvoir 
lui parler do nouveau. Pour la seconde fois, le rideau 
se ba'ssa. 

Tout a eoup, le joli mond3 piall'aût et court vêtu 
d<is danseuses remplit la scène, car on allait jouer 
l'acte du ballet. Au milieu de ce fourmillement de 
jambes roses et de jupes de mousseline, O'Farrell se 
sentait un peu gêné de l'embarras d'un novice, quand 
une main se posa sur son épaule. 

— Tu ne vas pas  faire  de bêtises, j'espère r lui 

I dit Godefroid, reprenant paternellement son rôle  de 
j tute-ur. 

Une -le ees demoisallas entendit le mot. En moins 
de cinq minutes, le bruit se répandit que ce jeune 
homme à la stature élevée, à la mine fière, très beau 
sous le hàle d'Orient qui accentuait l'énergie de ses 
traits mules, était quelque neveu de l'auteur do Cons- 
tantin. Dès lors, ce fut à qui lui ferait « faire des bê- 
tises»; mais il avait l'esprit ailleurs. Naturellement, 
on se piqua au jeu. Trop peu modestes pour admet- 
tre qu'il pût être distrait eu leur présence toutes ces 
folles déclavôrent que le nouveau venu était timide. 
Aussitôt les œ'.llades et les plaisanteries de pleuvoir 
sur lui. 

Que pouvait-il faire, sinon de montrer qu'il n'était 
pas si poltron ? Il y parvenait assez bien, pour être 
juste, quand Jenny Sauvai, redescendue sur la scène, 
aperçut cet autre Télémaque folâtrant parmi la trou- 
po clos nymphes. A cette vue, elle s'arrêta brusque- 
ment,   au point que sa mère lui demanda, étonnée : 

— Qu'est-ce que tu as, ma fille? 
— Rien; ma traîne s'est accrochée. 

Mais   déjà Patrico, à l'approche de son idole, avait 
oublie tout le reste et n'avait plus d'yeux que pour   la 
rayonnante Adossidès,  dont la t.aiue ne s'aecrooli. 
plus. A la   fin de l'acte,   Godefroid   appela son ami 
d'un signe : 

— Fais-moi le plaisir, dit-il, de rentrer dans la 
salle et d'écouter ce qu'on dit de la pièce. 

Cinq minutes après, O'Farrell se mêlait à la foule 
des habits noirs répandue dans lo pourtour do l'or- 
ohestre. Depuis six ans qu'il avait quitté Paris, une 
barbe blonde, longue et soyeuse, avait eu le temps 
d'envahir son vis*ge et de le  changer, de teiio sorte 

qu'il n'était pas aisé de   lo reconnaître. Apercevant 
ua ancien ami de collège, il lui tendit la main : 

— Tu m'as oublié ? 
— Un peu" j'en ai peur, dit l'autre. Mais si tu vou- 

lais seulement me dire ton nom. .. 
— Patrice O'Farrell. 
— Quoi I avec cette   apparence   de  globetrotter ! 

Ah ! c'est vrai. Tu reviens d'Australie, je crois ? 
— Non, mais du Cambodge. 
— C'est la même chose. 
— Oh ! tout à fait, pour la géographie d'un pari- 

sien. Et toi, que de -viens-tu \ 
— Journaliste, mon cher. 
Patrice fit un grand salut. 
— Je ne pouvais pas mieux tomber, alors. Que 

pense-t-on de Constantin ? 
— Ah l oui. Je sais que Gode froid t'intéresse. Vous 

êtes toujours collés ensemble? 
— Jolie expression/ Mais, réponds-moi : qu'est-ce 

qu'on dit dans la salle ? 
— Cela dépend. Les vieux se pâment et déclarent 

que les beaux jours do la Muette sont reveuus. La 
nouvelle école fait des réserves. Si tu veux mon avis, 
je te dirai que ton ami a bien mal fait d'abandonner 
l'opérette. Il est vrai qu'il a gagné l admiration o'uue 
jeune fille à cette évolution. 

— Comment? 
— Mais oui. Tu ne sas pas l'histoire? Depuis 

quand es tu donc à Parie ? 
— Depuis avant-hier, et jo n'ai vu personne. 
— Enfin, tu as vu la Sauvai, je pense/ Eh bien, 

mon bon, depuis des années, Godefroid s'occupe 
d'elle. Pas seulement pour sa belle voix, tu le devine.'-, 
mats pour l'épouser. Mais S*uv*l, qui comprend son 
affaire* n'a rien voulu entoadro. «Faites-moi débutor 

à l'Opéra, et nous verrons. » Elie n a  pas  donné  sa 
parole tant que l'engagement n'a pas été signé. 

— Et maintenant ? 
— Maintenant on est en traia do penser au ma- 

riage. Mais ce vieux renard de Godefroid cache son 
bonheur, il ne t'a rien dit, même à toi? 

— Non, répondit O'Farrell avec vu ébahissement 
douloureux. Mais c'est peut-être une histoire ? 

— C'est de ïhistoire, mou ami. Tiens, je vais te 
convaincre. 

Le bon apôtre appela un confrère qui passait. 
— Munier, un mot. Avec qui est la Sauvai ea ce 

moment ? 

— La Sauvai? répondit le reporter. Mais avec son 
auteur, c'est connu. Toutefois, le prince Kéméaeff 
pense à elle et je crois que le musicien doit se hâter. 
C'est la nouvelle de ce soir. 

— Eh bien ! demanda le journaliste à Patrice, 
quand ils furent s ?uls, me crois-tu, maintenant ? 
Veux-tu d'autres témoignages ? D'ailleurs,tu m'avoue- 
ras que ton ami serait bien bête d'avoir manqué une 
pareille occasion de rentrer danses frais. C.'.r on dit 
qu'il a payé l'apprentissage musical de cetta orphe- 
line. 

— Userait bien bête, eu effet. Tout de même je 
l'aurais e ru moins...pratique. Allons ! il se sera formé 
en mou absence* 

O'Farrell, un peu moins calme qu'il n'affectait de le 
paraitre, ne poussa pas les investigations plus loin et 
revint incontinent dans les coulisses. 

— Eh b en, qu'est-co qu'on dit ? interrogea le com- 
positeur. 

— Qu'est-ce qu'on dit i Mais il n'y a qu'un» voix 
*ur ton compte. On te félicite... 

- 

— Euh ! je trouve la saile un peu froide. 
— Attends : tu ne m'as pas laissé finir ma phrase. 

On te félicite, on t'envie d'avoir pour fiancée une des 
plus jolies femmes de Paris. Pourquoi, diable î ea 
avoir fait mystère avec moi? Seulement, à l'avenir,, 
tu ne me prendras plus pour chambellan, n'est-ce 
pas ? 

Il s'éloigna, laissant son ami frappé au coeur par 
ces mots cruels. Jenny Sauvai entrait en scène, maia 
il u'avait plus envie de la voir ni de l'entendre. Elle 
lui faisait horreur. Tout lui répugnait dans celte bou- 
tique immense où chaque chose so paye : les places, 
les applaudissements, l'art, le génie, le talent, la 
beauté surtout. 

— Allons ! partons, so dit-il, en suivant le long 
corridor très bas de plafond qui mène à la sortie de» 
artistes. 

Patrice voulut souper, mais il se contenta de boi- 
re, ayant sur l'estomac quelque chose de plus, lourd 
qu'un diner. Bieu des verres furent vidés par lui 
avant qu'il pût éloigner de son souvenir l'obsédante 
vision de deux youx noirs brillant d'ua feu si doux et 
si chaste — ô perfidie l — sous une forêt de cheveux 
blonds, à l'ombre d'une capote de velours ornée d'une 
rose. 

(A suivre) 
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